Soutenance mémoire

Introduction

Au début de l’année, nous avons choisi d’approfondir notre réflexion des langues en participant au mémoire correspondant. Lorsque nous avons su que nous irions dans une classe de CE1 répertoriée en REP, nous avons tout de suite été à la fois anxieuses de part l’idée de difficulté qui s’en dégageait, et à la fois très enthousiastes et motivées du fait de l’environnement presque idéal de l’expérimentation. Quand avec ma binôme, nous avons décidé de faire ensemble des langues dans cette classe, nous avions beaucoup d’espoirs dans la tête : L’initiation en cycle 2 à deux langues (une géographiquement proche : l’Italien, l’autre catégorisée de difficile : l’Allemand). 

Pour mener cette soutenance, nous avons essayé de voir ce stage sous des angles personnels même si le résultat est le même pour toutes les deux. Aussi, mon plan diffère-t-il du sien : Dans une première partie, je vais expliquer le choix du mémoire et de son thème, puis, je vais retracer le cheminement de notre réflexion. Dans un deuxième temps, il me paraissait indispensable de pointer à la fois les difficultés et les réussites non seulement des élèves mais encore plus les nôtres. Enfin, dans une dernière partie, j’ai tenté de faire un bilan de ce que les élèves ont appris, et les apports de cette expérimentation vis-à-vis de mes compétences professionnelles.

1. Le choix du thème et notre réflexion sur la problématique

a. intérêt des langues
Je porte personnellement un grand intérêt aux langues, non seulement de part ma formation, mais plus encore parce que j’ai grandi dans un environnement bilingue et multiculturel. Si j’ai choisi d’expérimenter les langues et plus particulièrement l’Allemand, c’est surtout pour démontrer que les langues sont un tremplin idéal pour développer l’écoute et l’intérêt pour Autrui. 

b. compétences à développer
Dans la société telle qu’elle est aujourd’hui, un individu – et d’autant qu’il est plus jeune – a besoin pour se connaître mieux, d’élargir le champ de certaines compétences :

· connaître son pays et la culture qui s’y pratique

· appréhender le plus tôt possible les systèmes culturels des pays voisins

Il ne s’agit pas pour de jeunes enfants de pratiquer toutes les habitudes des autres, mais d’apprendre la tolérance (culturelle, religieuse…), le respect (chacun se vaut dans la limite de la Raison) et l’esprit critique ( comparer pour en tirer le meilleur).
Ce qu’a entamé le système scolaire avec l’apprentissage des langues, constitue non seulement un apprentissage langagier, mais au-delà, cela accroît l’acuité des enfants au niveau intellectuel. 

c. l’approche de la classe
Quand nous avons su que nous allions expérimenter l’Allemand et l’Italien en REP, immédiatement, nous avons envisagé deux possibilités de réaction face à notre intervention : soit l’ouverture aux langues allait être facilitée du fait de la mixité sociale et culturelle ; soit elle allait être freinée à cause d’un environnement social très ancré.

d. les stéréotypes ?
De même, avant de rencontrer la classe, nous avions l’idée que les enfants avaient des stéréotypes sur l’Allemagne et sur l’Italie et qu’il nous fallait donc d’une part les mettre à jour et d’autre part les transformer en un savoir évolutif. Notre première problématique était donc : « la diversification culturelle permet-elle l’évolution des représentations chez les enfants ? ».
Cette problématique mise à jour, nous pensions trouver lors du pré-test des pistes pour monter notre séquence : idées préconçues partielles, erronées ou lacunaires. Il en a été tout autrement puisque ces enfants ont manifesté un intérêt visible dès l’annonce de la future « initiation ». Ils ont essayé de répondre aux questions de leur mieux, même si souvent le hasard tient une place prépondérante. Et nous nous sommes rendu compte qu’ils n’avaient pas le moindre stéréotype en tête, bien au contraire, il s’agissait d’une ignorance totale ou presque des deux pays : Ils ne savaient tout simplement rien de spécifique. Ceci s’expliquait à nos yeux par leur jeune âge ou peut-être parce qu’ils n’ont jamais eu l’occasion d’être confrontés à des évènements concernant ces deux pays. 

e. les hypothèses et la problématique
Comme notre problématique était finalement inappropriée, nous avons décidé de changer non pas les hypothèses de départ : 

« L’ouverture aux langues permet de comprendre la notion de tolérance si : 

· ils arrivent à se décentrer de leur propre culture et à acquérir une conscience européenne

· ils ont compris que les différentes cultures ont des points communs et des spécificités

· Ils savent utiliser un lexique simple, lié à des faits culturels marquants. »

mais de trouver une problématique qui correspondrait mieux à nos nouvelles attentes : « La diversification culturelle et linguistique permet-elle aux élèves de s’ouvrir sur le monde ? ».  

2. Les difficultés et les réussites côté maître et côté élève 
a. la mise en place des séances

Une fois notre cadre théorique posé, il nous fallait expérimenter ; il est bien évident que tout n’a pas été parfait puisqu’il s’agissait pour toutes les deux de notre première séquence de langues pour grands débutants.

La plus importante de nos difficultés a été de mettre en place des séances de langues différentes, de faire en sorte d’immerger les élèves dans un bain culturel et langagier. Ce n’est, en effet, pas tant l’acte d’enseigner qui nous effrayait, mais bien plus l’enjeu : à force de vouloir trop bien faire, ne leur donner finalement que des images figées des pays !

Nous avions en fait plus de craintes de voir les enfants mélanger les deux langues, ce qui nous a bien évidemment conduit à souvent modifier nos séances : dédoublement d’un thème, selon les circonstances ne mettre qu’une langue par jour. Nous avons remis en cause le déroulement de notre séquence : suppression de thèmes, variation du côté ludique et surtout nous avons essayé d’être le plus authentique possible (niveau de langage suffisant, utilisation de la vidéo, documents tels que livres, cartes postales…). Notre objectif premier était bien sûr de mettre les élèves en appétit.

b. les demandes des enfants

Une autre difficulté pour nous était de satisfaire les multiples demandes des enfants : notre intervention est allée au-delà de ce que nous espérions, puisque nous avons dû aborder des sujets tels que les diverses religions, les traditions des différents pays. Ceci était un défi pour nous car il nous fallait avoir des connaissances précises. Nous devions également essayer de respecter au maximum l’objectivité en privilégiant l’information et le souci de bien faire comprendre que chaque tradition mérite respect même si on ne la pratique pas.

c. difficultés des élèves
Du côté des élèves, nous n’avons pas remarqué de difficultés spécifiques à ce nouvel enseignement. Les problèmes rencontrés résultaient d’une part pour un élève d’une incapacité à reformuler un son, et d’autre part les absences de réponses au post-test concernent surtout un ou deux élèves en échec scolaire important.

d. validation des hypothèses ?

En ce qui concerne les réussites, les points forts de notre expérimentation, je pense que je peux sans objection dire que cela a été une réussite presque totale : toutes nos hypothèses de départ ont été validées puisque 

- tout d’abord ils ont réussi une certaine décentration en s’intéressant à la comparaison entre la culture de leur pays et celles des autres

- ensuite, à travers ces comparaisons ils ont pu entrevoir l’idée que ce n’est pas une tradition différente qui doit empêcher l’intérêt à porter à l’Autre.

- enfin, ils ont commencé à comprendre l'importance d’apprendre des langues : communiquer avec autrui. Le fait le plus éloquent sont les conséquences qu’ont pu avoir nos séances de langues : la discussion avec le chauffeur du car pour aller à la piscine et l’apprentissage que les enfants ont propagé dans la cour.

e. quel enthousiasme !
Un autre point marquant est l’enthousiasme et la joie presque palpable qui émanaient des enfants à chaque fois que nous leur proposions de faire de l’Allemand ou de l’Italien. Une véritable interaction est née peu à peu non seulement entre les élèves et nous mais bien plus entre les élèves eux même et comme je l’ai déjà dit, avec l’extérieur. Cette envie de continuer à pratiquer les langues (l’Allemand et l’Italien ne sont que les déclencheurs) nous a démontré une fois de plus la grande capacité des enfants à s’investir dans un domaine nouveau et notre plus belle réussite a été de lire dans la question n°8 du post-test que les langues pouvaient servir « à apprendre à ses parents ».

f. le bain de langues
De  notre côté, nous avons, je pense, essayé de réguler nos séances au fur et à mesure qu’elles se déroulaient : pour les séances que nous avons dédoublées, cela nous a permis de rectifier à la seconde lorsque quelque chose n’avait pas bien marché. 

De plus, nous avons fait de notre mieux pour parler dans les langues enseignées et cela a réellement permis aux élèves de s’investir totalement dans l’acte de langage et dans l’optique de communication. D’ailleurs, ils posaient de moins en moins souvent des questions du type : « qu’est-ce que cela veut dire ? Qu’est-ce qu’elle dit ? » Et souvent ils devinaient seuls les réponses à leurs questions !

Ensuite, il faut tout de même préciser qu’être deux pour ce stage nous a certainement permis d’être plus efficaces du fait de la constante interaction et puis, nous avons fortement essayé de suivre les nombreux conseils donnés par le maître formateur qui nous a visitées.

g. quel résultat ?

Enfin, la réponse à notre problématique est toute trouvée : l’ouverture sur le monde passe bien par la diversification culturelle dans la mesure où, déjà en trois semaines, s’ébauche une réflexion basée sur la mise en parallèle des différents pays étudiés. Bref, comprendre ce qui se passe chez les autres, c’est le début de la tolérance des diverses cultures, c’est s’interroger sur les autres et bien plus encore sur soi. C’est enfin entre apercevoir le caractère humain de chacun d’entre nous au sein même de la classe puis au-delà.  

3. Nos conclusions et les apports personnels

a. et les stéréotypes ?
S’il fallait faire une synthèse de cette expérimentation, je dirais que les jeunes enfants (du moins ceux que nous avons vus) n’ont pas spécifiquement des idées préconçues et que par conséquent il est plus facile de leur enseigner quelque chose ; cependant, le risque pour nous, sur une courte durée, est justement de ne leur avoir apporté que des savoirs figés d’autant plus que cette expérience ne sera pas reconduite dans l’école (surtout pour l’Allemand).  Ce que nous leur avons montré est bien sûr positif mais quelque part, s’il n’y a pas de finalisation, il n’y a pas de réel apprentissage.

J’aimerai aussi justifier le fait que nous ayons tenu à garder dans notre cadre théorique le paragraphe sur les stéréotypes : même si notre problématique a été changée et qu’il n’est plus vraiment question de stéréotype, nous avons tout de même été confrontées à un phénomène qui pourrait s’en rapprocher et qui nous a véritablement posé question : 

Pour nous, il était clair qu’on ne pouvait pas tolérer et comprendre Autrui si on n’entrait pas d’abord dans sa langue et dans sa culture en parallèle, mais nous nous sommes aperçues q’une élève en particulier réagissait bizarrement.  Non pas qu’elle se refusait à apprendre ce que nous proposions mais nous sentions fortement l’impact de sa culture qui finalement ne recevait l’autre qu’en apparence. D’ailleurs son attitude était peut-être la façade de quelque chose de plus ancré ; preuve en est de sa réponse au pré-test comme au post-test à l’intérêt d’apprendre une langue : « aucun intérêt car j’en connais déjà une ». Cette remarque m’a fait réfléchir à ce que pouvait être un stéréotype et j’en suis arrivée à la conclusion que bien plus qu’une idée figée (qui peut être changée) sa façon de réagir était profondément fermée sur quelque chose de préétabli. Et c’est peut-être là le vrai danger : apprendre sans comprendre l’intérêt d’une ouverture aux autres.

b. allier plaisir et travail
Il est également évident que nous avons pris comme les enfants un grand plaisir à faire ce travail car ils avaient tous sans exception (même les enfants en difficulté, même les enfants difficiles) très envie d’apprendre ce qui ce passe dans les autres pays, même si cela ne reste que de la théorie… le travail sur un laps de temps court amène quand même de bons résultats tant au niveau de la mémorisation, des questionnements engendrés, de l’intérêt langagier (formation des mots, orthographe, retour sur la langue française ou sur d’autres langues familières aux enfants…). 

c. l’apprentissage des langues…

De plus, il est important de constater que finalement les langues sont une excellente manière d’entrer chez l’autre. Mettre en parallèle deux langues dans le même moment a, je pense, réellement conduit les élèves à se tourner vers l’Ailleurs ; cela leur a permis encore une fois de comparer avec une meilleure qualité que si nous avions décroché totalement ces deux apprentissages entre eux et du reste ; car la force, si je peux employer ce terme, de notre expérimentation a été de faire des liens avec la Géographie et surtout dans le cadre de notre sujet avec l’Education Civique.

d. et mes compétences dans tout ça ?
Quant à moi personnellement, j’ai beaucoup apprécié cette expérience qui m’a vraiment confortée dans l’envie d’enseigner les langues et pas seulement l’Allemand. Tout au long de ces trois semaines, j’ai autant appris sur l’Italie que Virginie sur l’Allemagne et c’est cela qui est intéressant aussi pour les enfants : ils voient que nous apprenons comme eux !

Il me paraît évident aussi que n’étant qu’au début de ma carrière, j’ai encore bien des progrès à faire dans ma façon d’enseigner, dans la pédagogie mise en œuvre. Je ressens bien sûr le besoin d’élaborer et d’appliquer de meilleurs outils, tant pour moi que pour ceux à qui je transmettrai le plaisir des langues. Il me faudra essayer de varier encore plus les types d’activités (jeux que nous n’avons pas pu appliquer), faire encore plus d’écoute active maintenant que je sais comment cela peut se mettre en place concrètement et faire encore plus de liens entre les différents apprentissages pour que les enfants considèrent les langues comme partie intégrante de leur cursus scolaire.
Enfin, ma plus grande motivation est de constater que dans tous les cas et pour n’importe quel apprentissage, plus on donne, plus on reçoit des enfants et c’est cela qui les fait avancer aussi : en étant moi-même ouverte sur ce qu’ils sont, les enfants ne peuvent pas faire autrement que réagir positivement.  

Conclusion générale

Le premier pas vers la compréhension de l’autre, c’est d'être capable de communiquer avec lui ; si on ne reconnaît pas la valeur de la langue de notre interlocuteur, on ne peut pas non plus reconnaître l’autre comme étant notre égal : La langue est en effet la première chose perceptible de la culture de l’autre. L’altruisme est donc fondamentalement une des bases de l’interculturel.

Les activités à mener avec des enfants sont surtout basées sur l’oral ; le fait même de ne parler que dans la langue enseignée oblige les enfants à se concentrer et à écouter. De plus, les tâches proposées sont surtout axées vers l’écoute active : l’enseignement se fait essentiellement sous forme ludique. 

· Ecouter des chansons, comptines tout en mimant et en faisant repérer des mots des expressions ;

· Regarder des supports vidéos pour appréhender le pays étudié sous un angle un peu plus authentique ;

· Se mettre en situation de communication : avoir envie de faire comme si on se trouvait dans le pays : faire des sketchs, parler à d’autres qui ne connaissent pas la langue (donner le goût aux autres)

Le plus important aussi est d’arriver à la décentration des enfants : nous avons essayé dans nos séances de toujours faire un lien non pas seulement entre l’Allemagne et la France et à côté entre l’Italie et la France, mais bien de toujours rapprocher les trois pays et plus largement les enfants eux-mêmes ont sans arrêt trouvé des points de comparaison avec d’autres cultures dont ils étaient issus (Algérie, Maroc, Turquie…). Et c’est là que notre travail prend tout son sens : à partir du moment où les enfants commencent à réfléchir en « réseau », et à comprendre que toutes ces cultures, ces religions, ces pays ont les mêmes racines, alors ils se mettent seuls sur la voie de l’interculturel. Notre seul rôle dans cet apprentissage a été de permettre cette évolution en menant nos séances en parallèle et en prenant toujours le soin de faire une colonne « en commun » dans les travaux de recherche (nourriture, monuments par exemple). C’est en effet en constatant ces similitudes que les enfants ont commencé à s’interroger sur la valeur de certaines coutumes (comme de ne pas manger du porc) et sur leur généralité.   

Enfin, mon seul regret par rapport à ce stage, c’est véritablement l’impression logique d’inachevé. L’idéal aurait bien évidemment été de socialiser l’initiation par la mise en place d’une correspondance ou d’un projet de lien avec des classes étrangères. Aussi, je pense que c’est une donnée que je ne négligerai pas pour mes enseignements futurs.
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